
1.
Un fauteur de troubles !
Ça se voyait tout de suite, pensa Edie en regardant le beau brun ténébreux qui souriait à Rhiannon. Exactement le genre de problème qu’elle était chargée d’éviter à sa jeune sœur.
Postée derrière un pilier de la salle de bal du palais de Mont Chamion, Edie tâcha d’évaluer la situation. Autour d’elle, la réception organisée pour le mariage de la princesse Adriana avec le célèbre acteur Demetrios Savas battait son plein. Des couples dansaient au son de l’orchestre.
Si seulement sa sœur en faisait autant, la situation serait moins explosive. Mais non, elle restait là, plantée devant son apollon, à minauder et à battre des cils !
Qu’attendait-il pour se trouver une autre admiratrice ? Car il était évident qu’il n’était pas du tout le genre de Rhiannon. La trentaine environ, il paraissait expérimenté et dégageait une virilité farouche, beaucoup trop brute pour une jeune fille d’à peine vingt ans, pas très mature de surcroît.
Rhiannon posa une main sur le bras de l’inconnu et leva vers lui des yeux emplis de fascination. Edie connaissait bien ce regard, qui pouvait signifier deux choses : soit Ree s’intéressait vraiment à ce que cet homme lui disait, soit elle faisait ce qu’elle savait faire de mieux – un numéro d’actrice. Dans un cas comme dans l’autre, cela risquait de lui causer de sérieux ennuis.
A cause des couples qui tournoyaient, Edie perdit un instant de vue celui qui l’intéressait. Et, quand elle l’eut de nouveau dans son champ de vision, M. Fauteur-de-Troubles n’avait pas bougé d’un pouce. Il souriait toujours, et cette expression creusait une fossette séduisante au coin de sa bouche. Rhiannon le remarqua aussi, car elle leva une main pour lui caresser la joue.
Edie étouffa un gémissement. Oh ! non ! Pas ça…
Au même moment, elle reçut un coup de coude dans le dos. Elle se détourna, s’attendant à des excuses de la part du danseur maladroit, et se trouva nez à nez avec sa mère.
— Pour l’amour du ciel ! Fais quelque chose, chuchota celle-ci en lui jetant un regard éloquent.
Puis elle se tourna vers son cavalier, le producteur Rollo Mikkelsen, et lui décocha un sourire éblouissant, un de ces sourires brevetés « Mona Tremayne, sex-symbol absolu ».
Dieu merci, Rhiannon n’avait pas encore entamé cette partie de son répertoire emprunté à leur mère ! Elle semblait s’en sortir très bien quand même. La musique s’était tue et Edie distinguait le babillage flûté de sa sœur, auquel se mêlait un rire de baryton.
Mona dut l’entendre aussi, car elle lui adressa un regard de détresse, avant de reporter son attention sur celle de ses deux filles qui s’apprêtait à faire une erreur monumentale.
Edie serra les dents. En tant qu’agent de sa mère et de sa sœur, elle devait veiller au bon déroulement de leurs carrières. Son travail consistait à s’occuper des finances, des rendez-vous, des contrats et des mille et une demandes que le monde entier faisait à l’une des plus grandes actrices du cinéma américain, et à sa starlette de fille.
Tout cela, c’était du gâteau à côté de la partie de son travail qu’Edie détestait par-dessus tout : gérer leur vie privée. Non qu’elle ait besoin de surveiller sa mère dans ce domaine, Dieu merci, mais avec Ree c’était une autre histoire.
Car sa sœur était vulnérable, insouciante, gentille et affectueuse, une combinaison assez effrayante. Faire en sorte que Ree ne manque jamais de projets sur lesquels se concentrer était encore le meilleur moyen de s’assurer qu’elle ne gâche pas sa vie et sa carrière.
Généralement, Edie s’arrangeait pour que l’agenda de sa sœur soit bien rempli, et elle n’avait pas besoin de quitter la Californie pour cela. Mais l’avant-veille Mona lui avait téléphoné depuis la Grèce en disant : « Fais tes valises. »
Edie savait que lorsque sa mère parlait sur ce ton ferme, mieux valait ne pas discuter. Mona avait un instinct infaillible en ce qui concernait Rhiannon et, lorsqu’elle pressentait des ennuis, il était préférable de prendre le taureau par les cornes plutôt que d’espérer qu’il n’arriverait rien. Edie avait donc sauté dans l’avion et parcouru la moitié du globe dans le but d’éviter une catastrophe.
Mais elle n’avait aucunement prévu que cela impliquerait d’assister à un mariage royal.
— Comment ça ? s’était étonnée Mona. Bien sûr que tu viens au mariage ! Dieu sait quelle bêtise ta sœur est capable de commettre maintenant qu’Andrew-le-Gentil est parti.
Andrew-le-Gentil – Edie préférait l’appeler Andrew-la-Patience ! – était le fiancé de Ree. Trois fois médaillé olympique de natation à vingt-trois ans, il était beau garçon et fou amoureux d’elle depuis leur rencontre au lycée. Il était parfait pour elle, et Ree en avait conscience – du moins, la plupart du temps.
Seulement, une dispute d’amoureux avait poussé Andrew à prendre le large. Mona avait raison : il pourrait bien se produire un désastre si Rhiannon se sentait délaissée et dévalorisée.
Pour autant, Edie avait maintenu qu’elle n’assisterait pas au mariage.
— Mais si, tu viens, bien sûr ! avait insisté Mona cet après-midi-là, en enfilant sa robe et en faisant signe à Edie de la lui lacer dans le dos.
C’était un fourreau bleu roi qui mettait en valeur son magnifique regard, et dévoilait juste ce qu’il fallait de peau nacrée pour rappeler aux yeux du monde qu’à cinquante ans Mona Tremayne était encore une femme extrêmement belle.
— Je ne vais pas m’imposer dans un mariage royal, objecta Edie en tirant les lacets de la robe.
Le regard de sa mère croisa le sien dans le miroir.
— Assez de sottises ! Tu ne t’imposes pas : tu es mon invitée.
— C’est Oliver, ton invité.
Sir Oliver Choate, l’acteur anglais qui partageait l’affiche du dernier film de Mona, avait pris spécialement l’avion pour l’escorter au mariage.
— Tu es mon invitée en plus d’Oliver, répliqua Mona avec impatience. J’y tiens. Et il se pourrait que tu rencontres quelqu’un…
Elle jeta un regard rempli d’espoir à sa fille, qui serra les dents. Exactement ce qu’elle avait redouté : sa mère comptait jouer les entremetteuses !
— Ça ne m’intéresse pas de rencontrer quelqu’un, maman.
— Ne m’appelle pas « maman » en public, la rabroua Mona. Bon sang, tu as presque trente ans !
Edie se mit à rire et resserra les lacets, au point que sa mère en eut la respiration coupée.
— Nous ne sommes pas en public, et je ne pense pas qu’on ait caché des micros dans la chambre. Du reste, tu ne joueras plus les ingénues maintenant : les gens savent l’âge que tu as.
Mona passa une main dans ses cheveux auburn au brushing impeccable et soupira.
— J’essaie de ne pas y penser. Mais il faut que tu viennes, même si tu ne rencontres personne.
Après un silence, elle ne put s’empêcher d’ajouter :
— Vraiment, Edie, tu dois te remettre le pied à l’étrier.
Elle entendait par là recommencer à sortir, à vivre. Oublier Ben. Mais Edie refusait de tirer un trait sur le passé. Son mariage avec Ben avait été la meilleure chose qu’il lui soit arrivé. Il était mort deux ans et demi plus tôt et elle n’avait aucune envie de le remplacer.
— Moi, j’ai tourné la page, reprit Mona.
— Peux-tu me dire en quoi cela t’a réussi ? ironisa Edie.
Son père, Joe, était mort dans un accident alors qu’elle n’avait que cinq ans, emportant avec lui Ronan, son frère aîné, qui n’en comptait que quatre de plus. Joe avait été le grand amour de Mona, qui avait passé les vingt dernières années à essayer de le remplacer par une succession de maris.
— J’ai des enfants merveilleux, répondit sa mère en la toisant par le biais du miroir.
Edie ne put qu’acquiescer. Rhiannon, Grace, Rudd et Dirk représentaient la meilleure part de sa vie, maintenant que Ben n’était plus là ; elle les aimait profondément.
— Et l’un d’entre eux a besoin de toi, poursuivit Mona en abattant sa dernière carte. Dieu sait ce qui pourrait arriver si Andrew-le-Gentil rompait les fiançailles.
— Tu crois vraiment qu’il le ferait ?
Edie savait qu’Andrew était follement épris de sa sœur. Mais même le plus patient et gentil des fiancés pouvait être poussé à bout…
— Elle risque de tout gâcher par désespoir, déclara Mona.
« Et de préférence avec un homme peu convenable, histoire de vexer Andrew », compléta mentalement Edie.
*  *  *
— Très bien. J’y vais, lança Edie à sa mère.
Elle prit une profonde inspiration et jeta un dernier coup d’œil à sa tenue, la robe mauve en lamé que Ree lui avait prêtée. Elle allait à ravir avec la chevelure blond platine et la jolie peau dorée de sa sœur, mais sur elle-même l’effet était assez quelconque. Ses cheveux bruns paraissaient plus ternes et son teint clair encore plus pâle, ce qui faisait ressortir ses taches de rousseur. Pire encore, les escarpins de Ree étaient trop petits pour elle !
Vaillamment, Edie se faufila le long des murs de la salle, avec l’impression d’être tombée au milieu d’une mauvaise adaptation de Cendrillon – ni bonne fées ni prince charmant en vue…
A part M. Fauteur-de-Troubles.
Sa sœur se penchait vers lui à présent, et glissait son bras sous le sien. Puis elle se mit à caresser le revers de sa veste de smoking en riant sottement à quelque chose qu’il lui disait. Elle rejetait la tête en arrière, faisant virevolter ses cheveux dans la lumière qui tombait des lustres en cristal. Puis, de nouveau, elle se pressa contre lui et, d’un geste espiègle, lui ébouriffa les cheveux.
La respiration d’Edie se bloqua. Oh là là ! Si ça continuait, Ree allait lui dénouer sa cravate et le déshabiller sur place ! Mona avait raison : une catastrophe se préparait.
S’efforçant d’ignorer les ampoules qui lui martyrisaient les pieds, Edie marcha droit sur sa sœur.
— Ah, te voilà ! dit-elle d’un air enjoué.
Rhiannon se détourna, visiblement contrariée que l’on interrompe son flirt.
— Qu’est-ce que tu veux ?
La sécheresse du ton parut surprendre M. Fauteur-de-Troubles. Il regarda Edie d’un air interrogateur. Elle le salua d’un signe de tête et se concentra sur sa sœur.
— J’ai reçu un SMS d’Andrew.
Ce qui, heureusement, était la vérité.
Le visage de Rhiannon s’illumina. Puis, se rappelant qu’elle était fâchée contre lui, elle se rembrunit.
— Pourquoi t’envoie-t-il un SMS ?
— Aucune idée. Peut-être parce que tu as éteint ton téléphone ?
— Je ne voulais pas lui parler, répliqua Ree, irritée.
— Lui, à l’inverse, veut vraiment te joindre. Il avait l’air désespéré.
C’était peut-être enjoliver la situation, admit silencieusement Edie. Le SMS disait simplement :
Dis à ta sœur d’allumer son portable. Besoin 2 lui parler.


Mais il avait écrit « besoin ». Et un besoin pouvait être « désespéré »… Tout était question d’interprétation.
Edie se tourna vers l’homme que Rhiannon tenait toujours par le bras.
— Andrew est son fiancé, expliqua-t-elle d’un ton appuyé.
Aussitôt, l’inconnu se dégagea.
— Un fiancé ? demanda-t-il à la jeune actrice.
Rhiannon semblait quelque peu honteuse.
— Il n’est pas ici. Nous nous sommes disputés. Il n’a pas toujours raison, marmonna-t-elle.
— Bien sûr qu’il n’a pas toujours raison, intervint Edie. Mais il a eu tout le temps de réfléchir et je suis certaine que tu lui manques beaucoup.
— Tu crois ? dit Ree d’un ton plein d’espoir.
Edie acquiesça vigoureusement.
— Appelle-le, tu verras.
Cependant, sa sœur hésitait encore. Elle balaya la salle de bal du regard, comme pour prendre la mesure de ce qu’elle manquerait si elle s’en allait : le champagne, la musique, les couples heureux qui dansaient… et M. Fauteur-de-Troubles qui était, Edie devait en convenir, le plus bel homme de la fête.
— Bon, d’accord, soupira Rhiannon. Je vais l’appeler. Je suppose que je lui dois ça puisqu’il a essayé de me joindre.
Elle leva les yeux vers M. Fauteur-de-Troubles :
— Il m’aime. Et je l’aime aussi, même s’il m’exaspère. N’empêche, ajouta-t-elle avec un petit sourire de regret, j’aurais vraiment aimé voir ces rénovations dans votre chambre.
— Et j’aurais été heureux de vous les montrer, répondit-il galamment.
A ces mots, Edie faillit s’étrangler. Rhiannon les salua de la main et s’en alla vers le hall où, avec un peu de chance, elle appellerait Andrew et se réconcilierait avec lui.
Une fois que sa sœur eut disparu, elle se tourna vers l’inconnu. Elle se rendit alors compte que l’homme lui souriait. Il eut même l’audace de lui adresser un clin d’œil.
Au fond d’elle-même, une sorte de déclic se produisit, comme une étincelle qui la ramenait à la vie. Cette sensation étrange la prit au dépourvu au point que, l’espace d’un moment, elle fut incapable de parler.
— Des rénovations dans votre chambre, hein ? dit-elle enfin.
Nullement embarrassé, M. Fauteur-de-Troubles sourit de plus belle.
— Parole d’honneur !
Edie lui décocha un regard noir.
— Vous ne me croyez pas ? Je peux vous les montrer, reprit-il en lui offrant son bras.
Immédiatement, elle croisa les siens sur sa poitrine.
— Ne soyez pas ridicule ! Je n’irai pas dans votre chambre. Et Rhiannon ne vous aurait pas suivi non plus, déclara-t-elle avec le plus de conviction possible. Elle aime vraiment Andrew. Ils se sont querellés, c’est tout. Elle a un peu perdu la tête, mais elle ne vous faisait pas d’avances.
— Non ? Apparemment, vous n’avez pas tout entendu de la conversation, dit-il, narquois.
— Elle n’aurait pas…, balbutia Edie, les joues en feu. Je veux dire…
— Couché avec moi ? poursuivit-il en riant. Vous ne le pensez pas ?
— Non !
— Oh ! Ne vous inquiétez pas. Moi, je n’aurais pas couché avec elle.
Edie resta muette de surprise. En même temps, un profond sentiment de soulagement l’envahit.
— Vous êtes sérieux ? parvint-elle à articuler.
— Evidemment, répondit-il en haussant les épaules. C’est une gamine.
— Elle a vingt ans, je vous signale.
— C’est bien ce que je disais. Pas mon genre.
— Bon… Eh bien, merci, bafouilla-t-elle, pressée d’échapper au regard pénétrant qu’il portait sur elle. Bonne soirée.
Sur ce, elle s’éloigna. Contre toute attente, l’inconnu la suivit.
— Qui êtes-vous ? demanda-t-il.
Son regard était plus aigu et ses yeux étaient si sombres qu’ils en paraissaient presque noirs.
— La sœur de Rhiannon.
Personne ne le croyait de prime abord, et il fallait que Mona jure sur une pile de bibles qu’elle avait bien mis au monde deux filles aussi dissemblables. Alors que sa sœur était blonde aux yeux bleus, toute en courbes et dotée d’une jolie poitrine, Edie avait un corps sec, des formes modestes et des yeux verts – même pas vert jade ou vert émeraude, simplement gris-vert.
— Plus exactement sa demi-sœur, corrigea-t-elle.
— Avez-vous un nom, demi-sœur ?
— Edie Daley.
— Edie, le nom de ma grand-mère, dit-il en lui relevant une mèche de cheveux. Je m’appelle Nick. Nick Savas.
— Vous êtes le frère de Demetrios ?
Il secoua la tête.
— Son cousin.
On pouvait faire confiance à Ree pour flirter avec l’un des proches du marié ! Tous les représentants masculins de la famille Savas étaient beaux à tomber, mais celui-ci était le plus époustouflant du lot.
C’était sûrement la raison pour laquelle elle avait éprouvé cette sensation troublante tout à l’heure, remarqua Edie. Elle était capable d’admirer un bel homme quand elle en voyait un.
— Je suis désolée si l’attitude de ma sœur a été incorrecte, monsieur Savas, dit-elle poliment.
— Nick, déclara-t-il.
Elle préféra ne pas tenir compte de l’interruption. Elle savait ce que cela voulait dire : c’était une invitation à poursuivre la conversation. Exactement ce qu’elle ne voulait pas faire.
— Si vous voulez bien m’excuser…
Elle pivota pour rejoindre sa sœur. Après tout, elle avait accompli sa mission : la tirer des griffes d’un séducteur. Maintenant, elle allait pouvoir retourner dans la chambre qu’on lui avait réservée au palais, se débarrasser de cette robe mauve et de ces maudites chaussures, et se mettre au lit avec un bon livre.
Mais elle n’avait pas fait deux pas que les doigts fermes de son interlocuteur emprisonnaient son poignet. Surprise, Edie se détourna.
— Qu’y a-t-il ?
— Vous n’allez pas la suivre pour vérifier qu’elle appelle son fiancé, j’espère ? dit Nick Savas.
— Bien sûr que non.
— Alors, pourquoi vous enfuyez-vous ? Restez, nous pouvons bavarder un peu, proposa-t-il avec une note persuasive dans la voix.
— Ecoutez, je…
Edie se tut. Elle voulait dire non, parce que c’était toujours ce qu’elle répondait dans ces cas-là. Mais cette fois, bizarrement, elle fut incapable de formuler cette réponse.
— Bavarder de quoi ? s’enquit-elle prudemment.
— Les rénovations de ma chambre peut-être ?
Edie ne put s’empêcher d’éclater de rire ! M. Fauteur-de-Troubles ne manquait pas d’humour.
— Je savais que j’arriverais à vous faire sourire.
— Oh ! Je souris souvent, détrompez-vous.
— Mais pas avec moi jusqu’à maintenant.
Comme elle ouvrait la bouche pour protester, il lui posa un doigt sur les lèvres.
— Dansez avec moi.
Sa voix profonde, le sourire qui incurvait ses lèvres, le contact de son doigt sur sa bouche… C’était du charme à l’état pur, qui la prenait totalement au dépourvu. Comme cet élan de désir inattendu qui la poussait à accepter son invitation.
Déconcertée, Edie secoua la tête.
— Non, merci. Je suis désolée, je ne peux pas.
— Vous ne pouvez pas ou vous ne voulez pas ?
Les doigts de Nick Savas pressèrent légèrement son poignet, et il ne la quittait pas des yeux. Les joues en feu, Edie se sentait aussi gauche qu’une adolescente. Il ne restait qu’une solution : dire la vérité.
— J’ai mal aux pieds, avoua-t-elle en redressant les épaules.
Nick baissa les yeux vers les escarpins mauves.
— Seigneur ! Venez par ici.
Il l’entraîna vers une des tables au bout de la piste de danse.
— Asseyez-vous.
C’était plus un ordre qu’une invitation. Mais s’asseoir et soulager enfin ses pieds endoloris étaient une perspective séduisante, aussi Edie fit-elle docilement ce qu’il demandait.
Elle pensait qu’il la laisserait là et irait chercher une autre cavalière ; or, il s’accroupit devant elle et, avant qu’elle ait le temps de réagir, il lui ôta ses chaussures et les glissa sous la table.
— Hé ! Qu’est-ce que vous… ?
— Je me demande pourquoi les femmes portent de tels engins de torture, coupa Nick.
Ses yeux sombres brillaient d’une lueur accusatrice. Edie balbutia qu’elles appartenaient à Rhiannon. Sa voix mourut dans sa gorge quand Nick se mit à lui caresser un pied, puis l’autre. C’était si bon et si intime qu’elle retint de justesse un gémissement. Le contact de ses doigts lui occasionnait des frissons voluptueux. Seigneur ! Il fallait qu’il arrête ça tout de suite… Pourtant, elle faillit protester quand il reposa ses pieds à terre.
— Voilà. Ça va mieux ? demanda-t-il en se redressant.
Soudain intimidée, Edie ne put répondre que par un hochement de tête.
— Alors, dansez avec moi, répéta-t-il.
Puis, sans attendre sa réponse, il la prit par la main et l’attira dans ses bras pour l’entraîner dans une valse.
Elle aurait dû trébucher – elle trébuchait toujours en dansant. Même avec Ben, lors du bal de leur mariage… Pourtant, ce soir, ses pieds faisaient miraculeusement ce qu’on attendait d’eux : ils suivaient les pas de son cavalier. Et sans chaussures !
Elle était si étonnée qu’elle baissa les yeux.
— Quelque chose ne va pas ?
Oui, tout, faillit-elle répondre. Ou plutôt, non, tout allait parfaitement bien au contraire. Edie secoua la tête et lui sourit brièvement. Elle avait l’impression étrange de sortir de son corps, ou plutôt « d’emprunter » le corps de quelqu’un d’autre. Celui de Cendrillon peut-être ? songea-t-elle avec dérision. En tout cas, ce n’était certainement pas le sien !
Nick était bon danseur. Ils virevoltaient et glissaient en rythme sur la piste. C’était grisant ! Pourtant, Edie s’efforçait de garder la tête froide.
— Qu’y a-t-il ? demanda Nick en sentant qu’elle se raidissait.
— Mes chaussures… Je ne sais même plus où je les ai laissées.
— Nous les récupérerons plus tard.
Facile à dire pour lui ! Il ne dansait pas en chaussettes. Et à un mariage royal en plus !
— Souriez, déclara Nick. J’aime quand vous souriez.
Il montra l’exemple et Edie sourit malgré elle.
— Oui. Très bien. Comme ça, approuva-t-il.
Il savait s’y prendre avec les femmes. Pas étonnant que sa sœur se soit laissée aller à lui caresser les cheveux ! A cette pensée, Edie se raidit de nouveau. Juste au moment où elle allait manquer son pas, Nick la retint et resserra son étreinte autour d’elle.
Pressée contre lui, elle sentait à présent ses jambes musclées frôler les siennes ; le parfum boisé de son after-shave lui titilla les narines.
— Je ne suis pas très bonne danseuse, s’excusa-t-elle en essayant de s’écarter.
Mais il refusa de la relâcher.
— J’aime danser avec vous. C’est le meilleur moment de la soirée… jusque-là.
Sa voix était délicieusement veloutée. Un frisson troublant parcourut Edie. Jusque-là ? Cela signifiait-il qu’il comptait aller… plus loin ?
— Qu’y a-t-il, cette fois ? s’enquit-il en marquant son impatience.
— Rien. Je… Ça va très bien. Je venais juste de penser à quelque chose, c’est tout.
— Si vous arrêtiez de penser ?
Il tourna légèrement la tête et elle crut sentir ses lèvres sur ses cheveux. Un nouveau frisson la secoua. Seigneur ! Que lui arrivait-il ? Elle n’avait pas été aussi fébrile depuis des années. En fait, elle n’avait plus éprouvé la moindre étincelle d’intérêt pour un homme depuis Ben. Sa mère avait beau lui répéter qu’elle devait refaire sa vie, ses conseils restaient lettre morte. Edie ne ressentait pas le besoin de trouver l’âme sœur et refusait de forcer les choses. Mais ce qu’elle faisait en ce moment n’était pas forcé, au contraire. C’était totalement involontaire… et enivrant. Nick la faisait tournoyer et la musique l’enveloppait, comme un sortilège…
Attention, danger ! lui souffla une petite voix intérieure.
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